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fixième Volume, paroîtront à la fin de Mai pro

chain ; & c'eſt dans le courant de ce mois que ſe

renouvellera la Souſcription.

Les Cent Écus, Drame Poiſſard en un Aſie & en

proſe , par M. Guillemain , repréſentée pour la pre

mière fois ſur le Théâtre des Variétés Amuſantes, le

2o Novembre 1783. Prix, 1 liv. 4 ſols. A Paris,

chez Cailleau, Imprimeur-Libraire, rue Galande.

Lucas qui veut ſe marier, fait aſſigner Madame

Thomas, qui lui doit cent écus; & il ſe trouve que

Javote, qu'il aime éperdument ſans connoître ſa

famille, eſt juſtement la fille de cette Madame

Thomas. Celle-ci vient annoncer à Javote qu'on eſt

prêt à vendre leurs meubles pour cent écus Javote

s'adreſſe pour avoir cette ſomme à Lucas , ſon

amant, qui, preſſé de la lui prê er, recommande à

ſon Huiſſier de ſe hâter , & de faire la vente ſur le

champ ; mais à la fin Lucas apprend que Madame

Thomas eſt la mère de ſa maîtreſſe ; & la créance

s'éteint par le mariage des deux amans.

Cette ſituation eſt théâtrale & bien établie ; l'Au

teur auroit pu lui donner plus d'étendue & de déve

loppement. Il y a des détails agréables & du naturel

dans le dialogue.

On trouve chez le même Libraire /es Amours de

Montmartre, Comédie en un Acte & en veis, par

M. Fonpré de Fracanſalle; repréſentée pour la pre

mière fois à Paris , ſur le Théâtre des Variétés , le

3o Avril 1779 , & à Verſailles, devant Leurs Ma

jeſtés , le 2o Juin de la même année.

Cette Pièce eſt une eſpèce de Parodie de pluſieurs

Scènes de nos Tragédies les plus connues. Les amours

de Briochette & de Pat1onet, qui forment le fonds

de cette Pièce, amènent un enlèvement qui ſe

termine par un mariage. -
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LE Mariage rompu, peint par Étienne Aubry,

Peintre du Roi, & gravé par R. de Launay le jeune.

Prix, 3 liv. A Paris, chez l'Auteur, rue & Porte

S. Jacques, la porte cochère près le Petit Marché.

N9. I I 2. -

Cette Gravure repréſente un jeune Villageois &

une jeune fille prêts à recevoir la Bénédiction Nup

tiale. Une jeune femme éplorée, ſuivie de deux en

fans, vient mettre auſſitôt oppoſition à ce mariage.

Cette mère infortunée ſe jette aux pieds de ſon

amant, en lui montrant les fruits de leur amour ; &

le jeune homme attendri ſacrifie ſon nouveau pen

chant, & lui donne la main. Cette Eſtampe, qui eſt

d'une compofition intéreſſante & d'un bon burin,

fait ſuite à celles de Rouſſeau & Voltaire, par feu

M. Macret, ayant pour titre l'arrivée de J. J.

Rouſſeau aux Champs Élyſées.

PsYcHÉ abandonnée par l'Amour. — L'Arrour

déſarmé, gravées par Touraly, d'après Dardel, Prix,

1 liv. 4 ſols chaque en rouge; coloriées, 2 I 8 ſols,

La ſeconde de ces deux Eſtampes eſt d'une ex

preſſion plus agréable. -

REcvE I z concernant le Tribunal de Noſſeigneurs

les Maréchaux de France , les prérogatives & les

fonciions des Officiers chargés d'exécuter ſon ordre,

les matières de ſa compétence, la forme d'yprocéder,

avec les différens Edits, Déclarations & Réglémen

intervenus ſur ces matières , par M. de Beaufort,

Premier Lieutenant de la Connétablie , Gendarme

rie de France, Camps & Armées du Roi , ci-devant

Grand Prévôt des Armées de France en Weſtphalie,

Prévôt Général des Maréchauſſées , Lieutenant

Colonel de Cavalerie, Chevalier de l'Ordre Royal

& Miiitaire de Saint-Louis. 2 vol. in-8°. A Paris,

chez l'Auteur, rue Baſſe du Rempart, Nº. 12.
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Cet Ouvrage, d'une bien plus grande étendue que

le Recueil des Edits & Déclarations du Roi contre

les rencontres, qui d'ailleurs eſt devenu fort rare,

demandoit beaucoup de recherches, & il eſt rédigé

avec le plus grand ſoin. Il a mérité de la part de

Noſſeigneurs les Maréchaux de France le témoignage

le plus honorable ; & il ſera de la plus grande uti

lité à tous ceux qui ſont attachés à leur Tribunal ,

ainſi qu'au Corps de la Nobleſſe & aux Militaires.

SAINTE - BIE z E, traduite en François , avec

l'explication du ſens littéral & du ſens ſpirituel, tirée

des Saints Pères & des Auteurs Eccléſiaſtiques. Nou

velle Édition. Tome V. A Niſmes , chez Pierre

Beaume, Imprimeur-Libraire ; & ſe trouve à Paris,

chez Guillaume Deſprez, Imprimeur ordinaire du

Roi & du Clergé de France, rue S. Jacques.

, Le ſixième Volume de ce grand Ouvrage ſuivra

de près celui-ci.

, CoNTEs , en vers , par M. D. ***. Seconde

Édition. A Amſterdam, & ſe trouve à Paris , chez

Guiliot, Libraire de Monſieur, rue S. Jacques, vis

à-vis celle des Mathurins.

Nous avons rendu compe de cet Ouvrage avec

des éloges qui ont été confirmés par le ſuffrage du
Public.

· L'INDÉPENDance des États-Unis de l'Amé

rique , Ode ſur la Paix , par M. Foix. A Paris, de

l'Imprimerie de Clouſier , rue de Sorbonne, &

chez les Marchands de Nouveautés. -

Cctte Ode a été préſentée au Roi & à la Famille

Royale, -

MoN Songe, Satyre imitée du Grec de Lucien ,

| ſuivie des Senſations d'un Homme de Lettres, par
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# Duchoſat, Avocat en Parlement. Prix, 1 livre

4 ſols.Au Monomotapa; & ſe trouve à Paris, chez

l'Auteur , rue Montma1tre, au coin de celle du

Mail ; Cailleau, Imprimeur-Libraire, rue Galande,

& chez les Marchands de Nouveautés. |

Cette Brochure a ces deux vers pour Epigraphe :

C'eſt en vain que je veux abjurer la ſatyre ;

Je ne ſaurois bâiller ſans hautement le dire.

Nous ſerons plus diſcrets que l'Auteur.

ME D Ecrx E - PRATIQvE & Moderne appuyée

ſur l'obſervation recueillie d'après les Ouvrages «e

feu M. Marquet, Deyen du Collège Royal de

Nancy, & de pluſieurs autres Médecins célèbres,

miſe en ordre par M. Buc'hoz ſon gendre, Méde

cin de MoNsIEUR, & augmentée de pluſieurs de

ſes obſervations. A Paris, chez l'Auteur, rue de la

Harpe, preſque vis-à-vis la Sorbonne.

L'Auteur avoit d'abord réſolu de réduire cet Ou

vrage à trois Volumes; mais il s'eſt vû forcé d'en

ajouter un quatrième, qui paroîtra en 1784 On ne

ſouſcrira pas pour ce dernier ; mais il ſera fait

une remiſe honnête à ceux qui auront ſouſcrit pour

les deux premiers en repréſentant le ſecond, qui

ſera pour cette raiſon paraphé par l'Auteur.

ArsAcE & Iſménie, Hiſtoire Orientale, par M.

de Monteſquieu, petit format de 143 pages. Prix,

papier d'Annonai, 3 liv. ; papier ordinaire, 1 liv.

A ſels. A Londres, & ſe trouve à Paris, chez Guil

laume Debure, fils aîné, Quai des Auguſtins.

Nous rendrons compte de cet Ouvrage, qui eſt

très-agréablement exécuté, & qui mérite l'attention

du Public, par le nom de ſon Auteur.

QUATRx Trios d'Airs connus, dialogués & va
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riés pour deux Violons & Baffe, par MM. Rouſ

ſeau frères & Lejeune, Œuvre I. - Quatre Trios,

&c. Œuvre II. Prix, 7 livres 1o ſols chaque Œuvre.

| A Paris , chez les Auteurs, rue des Martyrs, Faux

bourg Montmartre, hôtel de M. le Comte d'Albaret.

Ceux qui ont le bonheur d'entendre fréquem

ment ces habiles Profeſſeurs, & de jouir de l'en

ſemble délicieux de leur exécution, pourroient

croire que c'eſt à ce rare avantage qu'eſt dû tout le

mérite de leur muſique, ils ſeront détrompés en exa

minant les Trios que nous annonçons ; ils verront

que même avec une exécution moins parfaite il

leur reſte encore une tournure originale, une tou

che ſpirituelle & piquante qui les fera toujours

diſtinguer de tous les arrangemens de ce genre.

'SEcoN Ds Solfèges, ou Principes de Muſique

clairs & faciles , ſuivis de quatre-vingt-dix neuf

Leçons ſur toutes les clefs, dans tous les tons & dans

tous les genres, de douze Duos & de pluſieurs Airs

des Maîtres les plus célèbres, le tout avec Baſſe

chiffrée pour la facilité des Perſonnes qui appren

nent l'Accompagnement , par M. Legat de Furcy,

Maître de Chant Prix,§ A Paris, chez M.

Boyer, au Magaſin de Muſique, rue Neuve des

Petits-Champs, près celle Saint Roch, n°. 25 , &

chez Mme Lemenu, rue du Roule, à la Clé d'or.

La réputation de M. Legat établie depuis long

temps eſt faite pour donner de la confiance dans

cette nouvelle Méthode,

Au Voleur, Ariette Bouffonne à grand Orcheſtre,

compoſée par M. le Chevalier de Saint-Salvy, &

tirée d'un Intermède fait à Naples ; on y a adapté des

paroles Françoiſes qui répondent parfaitement au

texte Prix, 3 liv. A Paris , chez Auvrai, Marchand

d'Eſtampes, rue S. Jacques, près S. Yves.

-
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Srx Rondeaux traduits, imités ou parodiés de

l'Italien, avec accompagnement de Clavecin, Violon .

ou Flûte, ad libitum , par M. de C. , Amateur, &

| Auteur d'un Journal dédié à Mgr. le Comte d'Artois.

| Œuvre I. Prix, 6 liv. A Paris, chez Deroullède,

rue S. Honoré, entre celles de l'Oratoire & des

Poulies ; Mme Béraud, rue de l'ancienne Comédie

Françoiſe, & Dauptain, Marchand de Papier, rue &

porte S. Jacques. - -

On propoſe une Souſcription pour deux autres

GEuvres de Rondeaux, qui paroîtront dans le cours

de cette année ; chaque CBuvre du même prix que

celui-ci, avec un ſupplément de deux jolis petits

Duos pour les Souſcripteurs. Les Rondeaux que nous

annonçons ſont de MM. Aleſſandri, Bertoni, Nau

man, Shurter; il y en a un de l'Editeur.

Voyez, pour les Annonces des Livres , de la

Muſique & des Eſtampes, le Journal de la Librai

rie ſur la Couverture.

T A B L E.

•

PoRrr arr#º. 49| phe , 56

La Piqûre d'Epingle, _ , 5 r'Fin de i'Extrait de la Monar

Le Papillon & le Lys , Fable,i , chie Françoiſe, 53

52 Académie Françoiſe , 8e

A M. Pannelier d'Annel, 53 Concert Spirituel, 82

Epitaphe d'un Gentilhomme, Comédie Françoiſe, 84

55 Comédie Italienne, 86

Charade, Enigme & Logogry-Annonces & Notices, 89

A P P R O B A T I G N.

J'AI lu , par erdre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 1o Avril. Je n'y
ai rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. X

Paris , le 9 Avril 1734. G U I D I.
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P I È C ES F U G ITIvEs

E N V E R S ET" E N P R O S É.

E P 1T RE à Madame *** , pour la prier

de ne m'écrire qu'en vers.

: -- • -

D'UN talent aujourd'hui ſi rare,

Et que chacun admire en vous »

S'il eſt permis d'être jaloux, | · , - "

Il ne l'eſt pas d'en être avare. .. |

Vous peignez, vous chantez ſi bien!

Abjurez cette triſte proſe : , ,

Les bons vers ne veus coûtent rien ;

Vos crayons ſont couleur de roſe. - -

N'allez pas ſi-tôt afficher

Et l'inconſtance & la pareſſe ; -

On ſait trop que ſans la chercher, |

Sous vos doigts la rime s'empreſſe ; .

Toujours chère au Dieu du Permeſſe,

Nº. 16, 17 Ayril 1784. E
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On ne vous voit jamais broncher.

Pourſuivez, aimable Corinne ;

Malgré Borée & les Autans,

Volez ſur la double colline

Où règne un éternel printemps :

Les fleurs y naîtront ſur vos traces,

Et du Chantre brillant des Grâces

Vous atteindrez les doux accens.

De Gaudin, de la Férandière,

De Bourdie & de Beauharnois,

Les noms, ainſi que les ſuccès,

Chers à l'Empire Littéraire,

Honorent le Pinde François.

Au rang de ces Saphes nouvelles,

Phébus vous place volontiers ;

Qui pince la lyre comme elles

A des droits aux mêmes lauriers.....

Mais le talent toujours medeſte

Aime la douce obſcurité ; 4

Et d'un apanage céleſte

Ne ſait point tirer vanité.

Au fond des mines de Golconde,

Fait pour briller à tous les yeux,

Tel le diamant radieux

Cache ſa beauté ſans ſeconde......

Avec vous ſoyez plus d'accord ;

Ce ſont vos vers, votre génie,

Par qui ma verve refroidie

--
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Recouvra ſon premier reſſort.

A mes vœux propice ou rébelle,

Docte Corinne, déſormais,

Foi de Rimeur, je me promets

De vous prendre en tout pour modèle.

( Par M. l'Abbé Dourneau. )

V E R S à M. D E L A HA R P E , au

ſortir de la première repréſentation de ſa

Tragédie de Coriolan, donnée au profit

des Pauvres , le 2 Mars 1784.

TU triomphes de neuf Rivaux

Qui voulurent en vain enrichir notre Scène

De l'un des plus grands traits de la fierté Romaine ; .

Et ſous tes vigoureux pinceaux,

Tu ſais revivre ce Héres

| Qui ſut vaincre le Volſque aux champs de Coriole,

Et qui fut des Romains la terreur & l'idole.

Nous partageons ſes maux & ſon reſſentiment :

A nos cœurs déchirés ſes fureurs ſavent plaire.

L'affront qu'il eſſuya nous indigne; & pourtant

Quand nous voyons pleurer ſa vertueuſe mère,

Nous perdons avec lui toute notre colère ;

Nous pleurons..... Ah ! voilà les infaillibles droits

| De la Nature, ſimple, éloquente à la fois,

Que ricn ne peut détruire & que rien ne remplace.

E ij ,º
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L'Art perd tous ſes efforts s'il ne nous la rend pas ;

Ses preſtiges, pour nous, ſont bientôt ſans appas :

Jl ne peut émouvoir : il fatigue & nous glace.

En dépit de tes détracteurs ,

Coriolan, par toi, reprend toute ſa gloire.

Oui, la Harpe, tu peux, dès ce moment, le croire :

Qu'oppoſeroit l'envie aux ſuffrages des cœurs ?

( Par M. Baudrais.)

CoURTE MÉMoIRE D'UN AMANT.

D,ºis devoit faire une abſence ;

Un voyage d'aſſez long cours

Alloit priver de ſa préſence

Roſine, objet de ſes amours.

Ingrat, tu m'oublieras dans ton humeur volage,

Lui diſoit notre belle en pleurs :

Je ne crois pas tous les ſermens d'uſage,

En me quittant, tu vas aimer ailleurs.

- Pourquoi ces craintes indiſcrettes ?

Moi t'oublier,... Ah ! calme ta douleur ;

Pour éviter un ſemblable malheur,

Je vais tracer ton nom ſur mes tablettes. .

( Par M. le Comte de Roſières. )

• »
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Explication de la Charade , de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

L E mot de la Charade eſt Turenne ; celui

de l'Énigme eſt la lettre R; celui du Lo

gogryphe eſt Labyrinthe , où l'on tronve

Thalie , lyre, thé, lait , Rhin , Albi , Albe,

bal, latin , la , ré, table , lin , ânes lie ,

Liban.

C, H A R A D E.

ON paſſe mon premier, mon ſecond eſt paſſé;

Mais de trouver mon tout on eſt embarraſſé.

(Par M. de Meude-Monpas. )

É N I G M E.

Cuir , , hélas! en mon commencement

Je ne ſuis pas beaucoup à craindre ;

Et devant moi, ſans ſe contraindre,

Mon plus foible ennemi ſe plante impunément.

Mais ſi je fournis ma carrière,

Si je change de ſexe, alors je fais la loi.

Superbe & terrible guerrière,

Tout tombe ſous mes coups, ou tout fuit devant moi.

Maintenant, cher Lecteur, le reſte eſt peu de choſe.

E iij
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Fais ſeulement attention

Que d'un pied plus que toi mon être ſe compoſe.

Nomme un fleuve célèbre, une négation,

Et je ne ſuis plus lettre cloſe.

(Par M. Sant. . e . )

©

L O G O G R Y P H E.

AU luxc faſtueux je dois mon exiſtence ;

Afſervie à la mode en tout temps, en tous lieux,

Je ſuis ſoumiſe à l'influence

Des goûts les plus capricieux.

Cloris, à qui l'indulgente nature

A prodigué des charmes ſéducteurs,

Veut-elle encore ajouter la parure

A ſes attraits ſi puiſſans ſur les cœurs ?

J'étale au gré de ſon envie

, Les brillantes futilités

Dont ſe repaît la fantaiſie

De ces humaines Déités ,

Qui, ſavantes en l'art de plaire,

Dans une molle oiſiveté

Ne s'occupent qu'à ſatisfaire

Leurs penchans pour la vanité.

Mes dix pieds diviſés, de ſa taille élégante

J'orne les gracieux contours,

Et ſous les plis de ma forme ondoyante,

On croiroit voir voltiger les Amours.

• Sur moi Cloris retrouve dans l'abſence



©
D E F R A N C E, Io3

\

Les traits chéris de ſon amant,

Et j'exprime le ſentiment

Que fera naître ſa préſence.

J'offre encor d'une mine un très-riche produit ;

Une ſaine boiſſon ; un animal avide ;

Un fleuve renommé; ce qui chaſſe la nuit ;

Un oiſeau domeſtique ; une plante perſide ;

Ce que ſuivent les Voyageurs ;

Une machine à la campagne utile ;

Ce qui ſurprend dans un Joueur habile ;

Un tuyau fort étroit où montent les liqueurs ;

Une ville de Picardie ;

Pour loger l'œil une foſſe arrondie ;

Le vent du Nord; enfin ce mot ſi doux,

Qui d'un objet aimé doit faire un tendre époux.

( Par M. Dumont, à Amiens. )

–

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

CÉcILIA , ou Mémoires d'une Héritière,

par l'Auteur d'Evelina, traduits de l'An

, glois. A Neufchâtel, & ſe trouve à Paris,

en 5 vol. in-12 , chez Mérigot jeune ,

Libraire, Quai des Auguſtins; & en 4 vol.

in 12., chez Barrois le jeune, Libraire,

Quai des Auguſtins. Premier Extrait.

DE tous les genres d'Ouvrages que pro

duit la Littérature, il en eft peu de moins

E iv
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eſtimés que celui des Romans; mais il n'y en

a aucun de plus généralement recherché &

· de plus avidement lû. Cette contradiction

entre l'opinion & la conduite, a été ſouvent

remarquée ; mais l'heureuſe inſouciance des

Lecteurs n'en a point été troublée. La plu

part deshommes renonceroient même à leurs

plaiſirs, s'il devoit leur en coûter la fatigue

d'une réflexion. - -

On eſt donc convenu de faire peu de cas

des Romans. Quelques-uns l'ont dit, parce

qu'ils le penſoient; la multitude l'a penſé,

parce que quelques-uns l'avoient dit , & le

jugement eſt reſté. Les motifs qu'on en

donne ſont, d'une part, la facilité du genre,

& de l'autre l'inutilité des Ouvrages. Nous

avouons ne pas penſer ainſi. En effet, com

ment croire facile un genre où les ſuccès

ſont ſi rares ? Comment trouver inutiles des

Ouvrages qui nous apprennent ce qu'il nous

importe le plus de ſavoir ? Tels ſont pour

tant les Romans. .. : · , · · · ·

Si l'on excepte le Poëme Épique , dans

lequel, ſur - tout la Littérature Françoiſe a

été ſi malheureuſe, aucun autre genre , pas

même celui du Théâtre , n'a fourni, pro

portion gardée , autant d'Ouvrages qui

ſoient tombés dans l'oubli; & nous remar

querons que, parmi ceux là même, pluſieurs

offrent des traits épars, quelquefois des par

ties entières, qui auroient fait trouver grâce

à toute autre production. Mais l'apparente

liberté dont jouit le Romancier, appelle à
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chaque inſtant la ſevérité du Lecteur, qui

ſemble ne tout permettre que pour être en

droit de tout exiger. Quel eſt donc ce pré

tendu affranchiſſement de toutes règ es

qu'on préſente comme un ſi grand avantage ?

Ne faut il pas qu'un Roman , comme tout

autre Ouvrage, amuſe , inſtruiſe, intéreſſe ?

Et de ce qu'aucune route n'eſt preſcrire pour .

arvenir à ce but néceſſaire, en concluera

t'on qu'il eſt plus facile de ne pas s'égarer ?

Nous ſerions tentés de croire cependant que

pcu d'Ouvrages demandent une plus grande

connoiſſance de l'eſprit & du cœur de l'hom

me, & cette connoiſſance ne nous paroît

pas ſi facile à acquérir. Elle ſeule, ſans doute,

peut faire le mérite d'un Roman , mais

quand elle s'y trouve, nous penſons que

l'Ouvrage devient à la fois agreable &

utile. Ce dernier mot ne paſſera pas ſans

réclamation , mais qu'on nous diſe donc où

l'on peut apprendre ailleurs à connoître les

mœurs, les caractères , les ſentimens & les

paſſions de l'homme ?

L'Hiſtoire apprend les mœurs des Na

tions , mais non celles des Citoyens : elle dit

les mœurs publiques, & ſe tait ſur les mœurs

privées ; elle peint les hommes tels qu'ils ſe

montrent , & non tels qu'ils ſont. Les Mé

moires particuliers ne peignent que des in

dividus, & ne peuvent même choiſir, parmi

ceux-là, que ceux qui ont fait exception.

Quant aux ſentimens , aux paſſions, l'hiſ

E v
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toire conſacre quelques effets, & cache ſoi

gneuſement les cauſes. Ajoutons que les lu

mières qu'elle répand, dirigées toutes vers

les Souverains , ne nous montrent jamais les

peuples que dans leurs relations avec ceux

qui les commandent. , •

Le Théâtre offre ſans doute des tableaux

plus vrais & plus rapprochés de la Société;

mais au Théâtre, on ne peut pas tout pein

dre. Tous les caraétères n'y conviennent pas,

& ceux même qui y paroiſlent avec le plus

d'avantages, ne peuvent y être ſuivis dans

tous leurs détails. Il en eſt de même des ſen

timens & des paſlions ; au moins croyons

nous qu'un des principes qui ſéparent le plus

le talent de l'Auteur Dramatique de celui du

Romancier, eſt que l'un doit 1 egarder comme

ſuperflu tout ce qui n'eſt pas néceſſaire, tan

dis que l'autre doit recueillir comme utile

tout ce qui n'eſt pas ſuperflu. Il eſt encore

à remarquer qu'on peut, qu'on doit peut

être dans un Roman donner aux tableaux

qu'on préſente tcute la force de la vérité,

tandis qu'au Théâtre on eſt preſque toujours

forcé d'en affoiblir l'expreſſion. Cette né

ceſſité, qu'on a trop peu ſentie de nos jours,

eſt une ſuite naturelle de la différence entre

l'action repréſentée & l'action décrite. Il ſuit

de-là que le caractère le plus heureuſe ment

mis au Théâtre , laiſſe encore au Rcman

eier une vaſte carrière à parcourir. Molière

avoit peint le Tartufe quand Mariyaux

1
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peignit M. de Climal,* & l'un de ces tableaux

n'a pas nui à l'autre.

Que ſi quelqu'un nous ſoupçonnoit ici de

vouloir aſſimiler Marivaux à Molière , nous

répondrions...... Mais non, nous ne répon

drions rien. Que pourroit on avoir à dire à

celui qui auroit conçu cette étrange idee ?

Revenons.

Si l'Hiſtoire & le Théâtre ne peuvent

nous donner qu'une connoiſſance impar

faite de l'homme, il faut donc la chercher

dans les Livres de morale ; mais ſi les Ro

mans ne peuvent être généralement compris

dans cette claſſe , quelques uns au moins

ont prouvé que c'étoit uniquement la faute

des Auteurs, & non celle du génie; & ceux

là ſeulement méritent de nous occuper.

· Confidérés ſous cet aſpect, ils ont droit à

l'indulgence , diſons mieux , à l'eſtime du

Public, & par le bien qu'ils peuvent faire,

& par le talent qu'ils exigent.

Obſerver, ſentir & peindre, ſont les trois

qualités néceſſaires à tout Auteur de Ro

mans. Qu'il ait donc à la fois de la fineſſe &

de la profondeur , du tact & de la delica

teſſe , de la grâce & de la vérité ; mais que

ſur tout il poſsède cette ſenſibilité precieuſe,

ſans laquelle il n'exiſte point de talent, &

· qui elle ſeule peut les remplacer tous.

C'eft d'après cette manière de voir & de

penſer que nous croyons les femmes parti

* Roman de Marianne.
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culièrement appelees à ce genre d'Ouvrage.

Leur éducation, leur exiſtence dans la ſo

ciété, toutes leurs qualités louables, &, s'il

faut tout dire, quelques uns même de leurs

défauts, leur promettent , dans cette car

rière, des ſuccès que, ſelon nous, elles cher.

cheroient vainement dans toute autre. Preſſés

par le temps & par l'eſpace, nous ne pou

vons ici développer cette idée ; mais nos Lec

teurs peuvent au moins ſuppléer à nos rai
ſons par des exemples. - · à

Parmi les femmes que l'on pourroit citer

pour s'être placées à côté de nos meilleurs

Romanciers, il en ſeroit peu de plus diſtin

guées & de plus étonnantes que l'Auteur de

l Ouvrage dont nous allons rendre compte.

Miſſ Burnet , dont le nom mérite à tant

de titres une honorable célébrité , n'avoit

que 18 ans quand ſes vertus développèrent

ſon génie, & lui firent produire Evelina,

ſon premier eſſai dans ce genre. Le Docteur

Burnet, ſon père , étoit malade. Forcé de

ſuſpendre ſes travaux & ſes occupations, il

cherchoit une diſtraction ſalutaire dans la

lecture des Romans ; mais il eut bientôt

épuiſé les bons Ouvrages ; & les autres, peu

propres à charmer ſon ennui , ne parve

noient pas à l'intéreſſer. Ils'en plaignit devant

ſa fille. De ce moment , elle compta parmi

les ſoins que lui dictoit la tendreſſe filiale,

celui de ſe créer un talent qui pût ſervir à

l'amuſement de ſon père. Pour la première

fois, elle partage ſon tems, & cache l'objet

-
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de ſes occupations ſolitaires. Ce changement

dans ſa conduite eſt facilement apperçu.

D'abord on le remarque, bientôt on s'en

inquiète; on examine, on obſerve de plus

près, on la ſurprend enfin, mais déjà l'Ou

vrage étoit achevé. Elle court à ſon père,

elle lui offre , avec autant de joie que de

candeur, un Ouvrage qu'elle n'a fait que

pour lui. Sans timidité comme ſans orgueil,

· nulle idée de gloire ni d'auteur ne ſe mêle

aux doux épanchemens de la Nature ; elle

eſt loin de ſavoir qu'elle a fait un Livre,

elle n'a vû qu'une lecture qui intéreſſeroit

ſon père.

On ſe doute bien que le Docteur Burnet

ne pouvoit pas juger cet Ouvrage. Tout ce

qu'il y trouvoit d'agréable , lui paroiſſoit

l'illufion d'une tendreſſe ſi bien méritée.

Cependant l'intérêt , qui calcule & ne s'at

tendrit pas, eut bientôt évalué le profit que

pouvoit procurer cet acte de vertu. Le ma

nuſcrit fut recherché, on l'imprima, & ce

R oman a très-bien réuſſi.

C'eſt au ſuccès d'Evelina que nous devons

Cécilia, ſecond Ouvrage du même Auteur,

alors âgée de 2 1 ans. La juſte célébrité que ce

Roman a obtenue en Angleterte, a engagé un

Anonyme à le traduire en François. Nous

ne dirons rien de cette Traduction , dans

laquelle nous ne pourrions que relever une

multitude de défauts que tout Lecteur n'ap

percevra que trop facilement. Mais nous

croyons devoir déclarer, parce que nous en
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ſommes sûrs, que ſi le Traducteur Anony

me eſt une femme, ainſi que le bruit s'en eſt

répandu, au môins n'eſt ce pas celle que le

Public a paru défigner, & dont il doit beau

coup mieux atrendre, ſi jamais elle ſe dé

cide à le rendre le confident de ſes occu

pations.

D'après ce que nous venons de dire de la

Traduction de Cécilia, on ſent aſſez que ce

ſeroit nuire à l'Ouvrage que d'entreprendre

de le faire connoître par des citations. Not s

allons d nc, ſans recourir à ce moyen , exº

poſer la marche & l'intrigue de ce Roman,

& en indiquer les principaux caractères

comme les principales ſcènes. Nous dirons,

avec une égale franchiſe, ce qui nous a paru .

digne d'éloge ou de critique; & nous comp

| tons par là montrer à la fois notre eſtime,

& pour l'Ouvrage & pour l'Auteur.

( Cet Article eſt de M. C. de L. )

La ſuite au Mercure prochain.

Nota. L'Auteur d'un Roman de nos jours, qui a

obtenu la plus grande célébrité par les éloges & les

critiques ayant témoigné le deſir de rendre une

juſtice publique à celui de Céci'ia , on a cru que le

Public le v rroit avec un n érêt particulier dévelop

per ſes idées ſur un Ouvrage d'une autre Nation

qui a obtenu un ſuccès égal, & qui n'a, avec le

Roman François dont on parle, que cette ſeule reſ

ſemblance. . '
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S v 1TE d'Experiences faites avec l'Eau

Médicinale. Brochure in b°. de 79 pages.

A Bouillon, de l'Imprimerie de J. Braſſeur.

· CET Ouvrage, dont l'Auteur ne s'eſt pas

fait connoître, eſt un chef d'œuvre de dé

raiſon. L'envie de prôner un remède pour

lequel on s'eſt paſſio ne, peut quelquefois

en faite exagerer les vertus , mais jamais elle

n'a conduit à l'inconſéquence de prétendre

qu'une drogue qui n'eſt vantée que par un

ou deux Medecins peu connus, deux ou

trois Infirmiers de Maiſons Religieuſes, &

quelques autres perſonnes abſolument étran

gères à l'art de guérir, puiſſe être regardée

comme un ſpécifique contre une infinité

de maladies, dans tous les cas , tous les

ſexes, tous les âges & tous les tempéramens,

tandis que le temoignage des Médecins de

Paris, le jugement de la Société Royale de

Medecine, & les plaintes d'une foule de

Citoyens ſur ſes effets dangereux & mortcis,

dépoſent contre cette eau injuſtement ap

pelee médi-inale. Une pareille manière de

raiſonner nous diſpenſera d'analyſer les lon

gues Lettres qui compoſent ce libelle ; car

c'eſt ainſi qu'on doit appeler un Écrit im

prime chez l'érranger, ſans nom d'Auteur,

· répand , dans Paris ſans permiſſion , & qui

attaque la réputation des Citoyens eſtimés,

en em, runt nt des nouns 1eſpectables pour

en impoſer à ceux qui ne connoiſſent point


